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À propos de l’auteur
Natacha J. Collins a toujours raconté des histoires, d’abord par l’illustration et la bande dessinée, avant de laisser les mots seuls façonner les aventures jaillies de son imagination. Son expérience journalistique dans la presse cinéma et télévision a également influencé son amour pour les belles histoires, grandes ou petites – et qui finissent bien, de préférence !


À mes enfants et à mon mari, pour leur amour et leur patience…
À Pauline B., mon éditrice, qui m’a suivie avec enthousiasme dans cette belle aventure…
Et à toutes celles et ceux qui croient au véritable amour…



Chapitre 1
Côte occidentale de l’Écosse
Terres des McDonnell
Hiver 1217
Kenna McDonnell plissa les yeux. Ses lèvres gercées se tordirent légèrement, tandis qu’elle se concentrait sur sa cible. Son bras tendu droit devant elle lui faisait mal. Ses doigts restaient crispés sur le bois rêche, tant et si bien qu’ils auraient pu y être scellés. Elle avait froid. Malgré ses bottes fourrées, ses pieds commençaient à geler à force d’immobilité dans la neige. Son souffle sortait de sa bouche en une brume vaporeuse et si elle était tentée de gigoter pour se réchauffer un peu, elle ne bougea pas un orteil. Elle avait trop peur que le moindre mouvement ne fasse s’enfuir le lièvre. Cela faisait déjà plusieurs minutes qu’elle le surveillait, attendant qu’il daigne ressortir de son terrier, où elle l’avait vu se réfugier. Enfin, deux longues oreilles émergèrent du trou, suivies du reste de l’animal, qui restait indéniablement sur ses gardes. Il humait prudemment l’air de son petit nez, les yeux à l’affût de la moindre menace. Kenna retint son souffle, se félicitant d’avoir pensé à se mettre sous le vent. C’était le moment ou jamais !
Une brindille craqua dans son dos. Un bruit ténu, dont l’effet fut tout aussi retentissant qu’un coup de tonnerre, ou aussi lugubre et déchirant que le brame d’un cerf agonisant ! Le lièvre détala à toute vitesse, hors de vue.
— Je suis désolé, Kenna, dit une voix fluette derrière elle. Excuse-moi.
Du haut de ses six ans, Conall la regardait d’un air contrit. Des mèches blondes et bouclées retombaient sur ses grands yeux noisette, qui paraissaient la supplier de lui pardonner. Elle lui ébouriffa tendrement les cheveux.
— Ne t’inquiète pas, petit frère, je ne t’en veux pas. De toute façon, je n’avais probablement aucune chance de le toucher avec… ça.
Elle fixa avec résignation l’arc piteux qu’elle s’était elle-même fabriqué, une semaine plus tôt : une branche d’arbre mort ramassée dans la forêt, une cordelette usée prête à casser à tout instant qu’elle avait chapardée dans la boîte à couture de sa nourrice, ainsi qu’une pauvre flèche trouvée lors d’une promenade sur la jetée.
Elle lâcha le tout, dépitée.
— Si seulement j’avais droit à une arme véritable, comme nos hommes !
Fille de chef ou non, cela ne changeait rien à l’affaire. Elle était une femme, en tout cas le deviendrait bientôt, et n’aurait jamais l’autorisation de chasser, encore moins de se battre pour défendre les siens.
— C’est injuste, grommela-t-elle.
— Oui, c’est injuste, répéta Conall.
Il hocha la tête avec tant de conviction qu’elle manqua éclater de rire. Submergée d’une bouffée d’amour pour lui, elle lui ébouriffa les cheveux de nouveau. Il grimaça et repoussa sa main.
— Arrête ! Je n’aime pas ça !
— Je sais, mais je n’ai pas pu m’en empêcher. Dis-toi que c’est ma revanche pour la fuite du lièvre et que nous sommes quittes.
Elle lui adressa un clin d’œil complice. Il sourit et alla ramasser l’arc de fortune qu’il tenta de brandir, mais ses petits bras malingres arrivèrent à peine à le lever devant ses yeux. Conall était de constitution fragile depuis le jour de sa naissance, qui avait failli coûter la vie à leur mère. Peu avaient parié sur sa survie, mais il était là. Sa volonté et son courage avaient plus d’une fois suscité la fierté de Kenna, qui l’adorait.
Il fit plusieurs nouvelles tentatives, puis renonça. À son tour, il laissa l’arc tomber au sol. Il avait presque l’air plus désabusé qu’elle.
— Un jour, Conall, tu seras le plus féroce des Highlanders, lui assura-t-elle. Mais, pour l’instant, toi et moi avons encore beaucoup à apprendre.
Là-haut, le soleil perçait les nuages et elle réalisa que le temps avait passé plus vite qu’elle l’avait cru. Elle attrapa la main de son frère.
— Viens, il faut y aller, maintenant, ou nous allons le manquer !
Ils s’enfoncèrent dans la forêt. La neige crissait sous leurs pas. L’odeur de la tourbe noire se mêlait à celle des fougères trempées. Kenna connaissait le chemin par cœur, pour l’avoir emprunté de nombreuses fois, ces dernières semaines. Quel que soit le temps, Alasdair se rendait sur la lande, après le déjeuner. Et dès qu’ils parvenaient à s’éclipser du château, Conall et elle le suivaient en secret pour l’observer. Du haut de ses seize ans, il prenait sa tâche de futur chef très au sérieux et passait énormément de temps à s’entraîner et à étudier. C’était à peine s’il jouait encore avec leur cadet ou discutait avec elle ! Sa compagnie leur manquait beaucoup. Et l’espionner leur donnait l’impression d’être avec lui. Cela leur permettait également d’apprendre de son entraînement, sans que personne ne le sache.
Kenna stoppa si brusquement que Conall buta contre elle. Elle le rattrapa de justesse avant qu’il ne tombe et l’entraîna derrière le tronc épais d’un conifère. Une main pressée sur sa bouche pour l’empêcher de parler, elle lui murmura à l’oreille :
— Attention ! Le voilà !
D’un pas vif et assuré, Alasdair émergeait en effet du bout du sentier. Il sifflotait un air que Kenna reconnut sans peine, pour l’avoir entendu tant de fois de la bouche de la vieille Ellie, leur nourrice et préceptrice. Emmitouflé dans un épais manteau bordé d’un col en fourrure, un arc et un carquois en main, il se déplaçait rapidement. Ils trottinèrent dans la neige pour le rattraper, ralentissant dès qu’il se retournait, comme s’il soupçonnait leur présence. Pourtant, chaque fois, il repartait comme s’il n’en était rien, à leur grand soulagement.
Ils sortirent enfin de la forêt pour s’engager sur la lande. Un souffle de vent glacial les accueillit et Kenna frissonna. Fronçant les sourcils, elle jeta un coup d’œil vers le ciel d’un bleu profond, où les nuages s’amoncelaient. S’il faisait déjà froid, ce serait pire d’ici à quelques heures, avec la tombée de la nuit. Elle frictionna les épaules de Conall et ils repartirent à la poursuite d’Alasdair, se cachant régulièrement derrière un gros rocher ou un bosquet.
Kenna admira le paysage sauvage qui les entourait. Un spectacle qui l’émerveillait toujours, quelle que soit la saison. L’océan, le grand loch, les montagnes arrondies recouvertes de lichen et les nuages qui s’attardaient sur leurs sommets mêlaient leurs contours sous le blanc manteau de l’hiver. La nature tout entière semblait presque au repos, dans l’attente du retour du printemps. Vers l’ouest, la mer s’étendait à perte de vue, ne laissant entrevoir au large que les longs rivages de l’île de Skye. À l’est, d’immenses forêts abritaient du gibier, ainsi que des cascades et des ruisseaux aux eaux claires. Elle aimait tant ces terres qui l’avaient vue naître et grandir ! Persuadée que jamais elle ne s’en lasserait, elle craignait le jour où elle serait peut-être obligée de les quitter…
Alasdair s’arrêta enfin sur un terrain dégagé, jugeant certainement avoir trouvé l’endroit idéal pour s’entraîner au maniement de l’arc. Des mouettes et d’autres oiseaux marins volaient au-dessus de lui, envahissant le ciel de leurs cris perçants. On entendait le ressac en contrebas, et l’air était chargé d’iode. Hors de la protection relative de la forêt, le froid était ici plus mordant encore. Kenna resserra sur elle son manteau, et sourit en voyant Conall faire instantanément de même.
Un sifflement attira leur attention. Alasdair venait de tirer une flèche. Il baissa son arc en lâchant un juron. Il avait manqué sa cible. Provocante, comme le raillant, la mouette s’envola plus haut dans le ciel en poussant ce qui ressemblait à un cri de victoire. Les lèvres pincées, Alasdair banda de nouveau son arc. La concentration se lisait sur son visage. S’il excellait au maniement de l’épée, l’arc restait son point faible, et Kenna savait combien il se refusait à manifester la moindre faiblesse. Leur père ne l’aurait pas toléré de ses enfants, encore moins de celui qui lui succéderait un jour à la tête du clan.
« Un homme faible dirige un clan faible, et cela n’est pas digne des McDonnell », l’entendait-elle clamer de sa voix bourrue, comme s’il se trouvait tout près d’elle.
Conall tira sur sa manche et murmura :
— Regarde, Kenna, il essaie encore !
La deuxième flèche d’Alasdair ne fit pas davantage mouche et retomba au loin, rebondissant contre un rocher gris tacheté de lichen.
— Cordieu ! grogna-t-il.
Il en encocha une troisième, brandit son arc, plissa les yeux, retint son souffle et tira au moment même où la mouette effrontée revenait le provoquer. La flèche s’élança droit dans les airs et frappa l’oiseau, qui, dans un bruit mat, tomba raide mort sur le sol gelé.
— Oui ! s’écria Alasdair, les bras levés.
Kenna était aussi heureuse que lui de sa victoire. Un grand sourire aux lèvres, elle le vit baisser son arme pour aller ramasser sa proie.
— Bravo, Alasdair !
Les yeux écarquillés de stupeur, elle se tourna vers Conall qui venait de crier sa joie. Réalisant sa bévue, il plaqua aussitôt les mains sur sa bouche. Mais le mal était fait. Alasdair avait fait demi-tour et se dirigeait droit vers eux !
Prise de panique, Kenna regarda frénétiquement autour d’elle. Il était trop tard. Son aîné n’était plus qu’à quelques pas d’eux.
— Allez, montrez-vous, maintenant ! dit-il d’un ton sévère.
Kenna prit la main de Conall dans la sienne et la serra doucement pour lui faire comprendre qu’elle ne lui tiendrait pas rigueur de sa nouvelle maladresse. Cela n’aurait pas été juste. Il était encore petit, et elle ne pouvait pas lui demander l’impossible.
— Viens, Conall, le jeu est fini.
Alasdair les toisa de toute sa hauteur, les bras croisés et le visage fermé. Il dépassait Kenna d’une bonne tête. Ses cheveux d’un blond roux prononcé n’étaient pas tout à fait aussi bouclés que ceux de Conall. Ses yeux, d’un bleu clair et limpide, étaient quant à eux presque semblables à ceux de Kenna. De ses deux frères, c’était sans aucun doute celui qui lui ressemblait le plus physiquement.
Elle n’aurait su dire à son expression s’il était amusé ou contrarié, alors elle décida de ne prendre aucun risque. Tête baissée, elle s’approcha presque timidement de lui.
— Tout est ma faute. Je t’en prie, n’en veux pas à Conall. Il n’y est pour rien. J’ai eu tort, mais s’il te plaît, ne te fâche pas.
Elle affichait une moue craintive, espérant l’amadouer, mais ses yeux étaient irrésistiblement attirés par l’arc qu’il tenait. Une arme de toute beauté, qu’elle n’aurait jamais le droit de toucher, encore moins de posséder.
Sa stupéfaction n’en fut que plus grande quand Alasdair le lui tendit.
— Il te plaît, on dirait. Vas-y, prends-le.
Elle hésita, circonspecte.
— Est-ce un piège, Alasdair ? Père pourrait m’envoyer au couvent, si jamais il l’apprenait.
— Tu me connais mieux que ça, non ? Personne à part nous n’en saura rien, et surtout pas lui. Pas par ma bouche, en tout cas, je te le jure. Allons, ne te fais pas prier. Tu en meurs d’envie, c’est évident ! Je le vois dans tes yeux.
La sincérité et l’amusement perçaient dans sa voix, alors elle se détendit. De plus, la tentation était trop grande ! Ne pouvant retenir un grand sourire, elle toucha respectueusement l’arc du bout des doigts, comme s’il s’agissait d’un bien précieux et non d’un simple objet de bois et de corde. Mais pour elle, il était bien plus que cela. Le cœur gonflé de joie, elle referma les mains sur lui. Le contact du bois précieux sur ses paumes était doux, chaud, réconfortant, bien différent de la rugosité de l’arc qu’elle avait maladroitement fabriqué. Celui d’Alasdair était plus lourd qu’elle ne s’y attendait. Elle le brandit un instant, puis le laissa retomber, ne pouvant le maintenir ainsi très longtemps. Refusant de renoncer, alors qu’enfin elle touchait son rêve du bout des doigts, elle fit un nouvel essai. Sans guère plus de succès.
— Il m’en faudrait un plus léger, dit-elle avec un aplomb qui la surprit elle-même. Pourrais-tu m’en apporter un autre, la prochaine fois ?
Alasdair eut un sourire amusé.
— Vraiment ? Rien que ça ? Je suppose donc que vous serez encore là à me suivre demain ? Bon, dans ce cas, je te promets d’essayer. Je t’apprendrai aussi, Conall, si tu veux.
Comme Kenna le faisait souvent pour le taquiner, il ébouriffa les cheveux épais de leur petit frère. Généralement, ce geste innocent et affectueux avait pour don de l’irriter, et il clamait alors qu’il n’était plus un bébé, mais pas cette fois. Il semblait bien trop heureux pour se rebiffer.
Alasdair se fit soudain plus sérieux.
— Mais ça devra rester entre nous, ou nous aurons tous de gros problèmes. Je sais, Kenna, inutile de faire cette tête. C’est totalement stupide d’empêcher les femmes d’apprendre à se défendre, surtout s’il n’y a pas d’hommes auprès d’elles pour les protéger. Mais les choses sont ainsi faites… Quand je serai chef du clan, je ferai en sorte que cela change.
Elle le dévisagea avec une admiration sans faille. Comme elle était fière de lui !
— Et tu le feras, Alasdair. J’ai confiance en toi.
La tête penchée sur le côté, Conall les observait, paraissant plongé dans ses pensées. Enfin, il tira sur la manche d’Alasdair pour attirer son attention. Il avait les yeux brillants, et sa bouche tressaillait.
— Dis, Alasdair, c’est vrai que tu vas bientôt t’en aller ? J’ai entendu mère dire à Ellie que tu allais te marier… Je ne veux pas que tu partes !
Il s’accrocha à lui comme si Alasdair allait soudain disparaître.
— Conall ! le réprimanda Kenna.
Le sujet était très délicat. Leur frère n’avait pas choisi celle qu’il épouserait, les enfants de chef n’avaient pas ce luxe. Cette union, comme les autres, ne serait qu’un pur arrangement où les sentiments n’auraient pas leur place. Elle-même ne savait pas encore à qui elle serait promise.
Le regard d’Alasdair se perdit au loin. De la vapeur blanche sortait de sa bouche, tandis qu’il inspirait et expirait calmement dans l’air frais. Enfin, il répondit :
— Non, je ne vous quitterai pas, Conall, c’est ma future femme qui viendra vivre avec nous. Rien n’est encore annoncé officiellement, mais les négociations sont presque achevées. Bientôt, tous sauront que je suis fiancé à Arwynn McLeod.
Arwynn McLeod… C’était la fille aînée d’Angus McLeod, un chef de clan allié aux McDonnell. Kenna ne l’avait aperçue qu’une fois, des années plus tôt. Elle se souvenait d’une enfant gracile au sourire doux, mais aussi fragile et souffreteuse, ne quittant que rarement sa chambre.
— Mais… J’ai entendu dire qu’elle était encore très malade, balbutia-t-elle.
Alasdair soupira.
— Je sais, et beaucoup prétendent qu’elle ne vivra pas jusqu’aux noces, qu’elle ne passera même pas l’hiver et que je me retrouverai marié à l’une de ses sœurs. En tous les cas, qu’elle vive ou qu’elle meure, j’épouserai une McLeod, que cela me convienne ou non. Et si le fils McLeod avait vécu, vous auriez sans doute été promis l’un à l’autre, Kenna. Tu le savais ?
— Non…
— Ne t’inquiète pas, je me doute que nos parents ont également prévu quelque arrangement avantageux pour toi. Enfin, pour eux… Seigneur, nous n’avons pas le choix de notre destinée, mais j’ai parfois l’impression de n’être que… qu’une marchandise qu’on vend au plus offrant !
Il avait l’air si en colère, si désemparé ! Kenna et Conall gardaient les yeux rivés sur lui, n’osant parler. Enfin, un léger sourire empreint de tristesse se dessina sur son visage.
— Oubliez ça. C’est notre vie, après tout, et nous devons faire avec.
Kenna déglutit. Lui en voudrait-il, si elle lui posait la question qui lui brûlait les lèvres ?
— Tu sembles mécontent. Est-ce que… Est-ce parce qu’Arwynn risque de mourir, ou parce que tu aimes quelqu’un d’autre ?
Alasdair était un beau garçon qui attirait la convoitise des jeunes femmes, ce n’était un secret pour personne. Pourtant, elle n’aurait pu dire si l’une d’elles avait su obtenir ses faveurs, et plus encore, son cœur. Il lui jeta un regard en biais. Sans un mot, il lui reprit l’arc des mains, encocha une flèche et tira sur un oiseau un peu trop curieux, qu’il rata de peu.
Il laissa retomber son bras et soupira lourdement. Quand il releva la tête, il affichait une expression sévère qu’elle ne connaissait que trop bien. Celle qui ne tolérait aucun reproche, aucune contradiction. Celle que leur père arborait presque constamment.
— Quelle importance ? On ne se marie pas par amour, mais par devoir, tu le sais aussi bien que moi. Tout ce qui compte, c’est l’avenir de nos clans. Il n’y a rien à dire de plus.
— N’empêche, moi, je veux épouser quelqu’un que j’aimerai et qui m’aimera en retour ! assura-t-elle.
Il esquissa un pâle sourire, sans grande conviction.
— Tu écoutes bien trop les histoires de la vieille Ellie.
Elle haussa les épaules. S’il était vrai qu’Ellie débordait d’imagination et les faisait rêver avec ses contes de héros courageux, prêts à tout risquer pour l’amour et l’honneur de leur bien-aimée, il était impossible qu’elle ait tout inventé. Il se trouvait inévitablement une part de vérité dans ces récits. De tels hommes avaient forcément existé… et existaient encore ! Elle voulait un époux aussi vaillant que brave, beau et loyal, comme dans les légendes.
Une bourrasque glaciale balaya la lande, faisant voler ses longs cheveux châtains, frisés et indomptables, autour et sur son visage. Les mèches étaient si fraîches qu’elle eut l’impression affreuse qu’une sorcière laissait courir sur elle ses doigts maigres et crochus. Elle secoua la tête pour se débarrasser de cette sensation désagréable et prit conscience qu’elle grelottait. Ses mains avaient rougi et s’engourdissaient. Elle les frotta l’une contre l’autre, espérant les réchauffer. Conall se colla contre elle et elle l’entoura de ses bras. Il était transi de froid, lui aussi, et un sombre pressentiment s’empara d’elle, tandis qu’ils tremblaient, serrés l’un contre l’autre.
— Alasdair, nous devons rentrer. Tout de suite. Une terrible tempête approche. Je le sens jusque dans mes os, affirma-t-elle.
— Tu es sûre ? Le soleil brille encore et…
— Oui, j’en suis sûre.
— Très bien. Je te fais confiance. Après tout, ce ne serait pas la première fois que tu pressens ce genre de choses. Je prends Conall. Toi, attrape les oiseaux.
Conall dans les bras, il ouvrit la marche.
— Allons-y, dit-il. Et surtout, reste bien près de moi.
À peine quelques minutes plus tard, comme en écho à l’avertissement, les nuages grossirent brusquement et le ciel vira au gris sombre. L’éclaircie bienvenue était bel et bien terminée, chassée par un vent puissant. Une pluie fine et glacée se mit à tomber, vite remplacée par de la neige. Des flocons leur fouettèrent bientôt durement le visage, alors qu’ils se hâtaient en direction du château. Le chemin du retour leur sembla interminable et, lorsqu’ils arrivèrent enfin à l’abri, ils étaient trempés et gelés jusqu’aux os. Le vent grondait derrière les murs épais de Stormshield1, forteresse solide et imperturbable face aux éléments, qui portait bien son nom. Le vent ne rugissait cependant pas aussi fort que la voix inquiète et contrariée de la vieille Ellie, qui venait les accueillir.
— Fichus garnements ! Où étiez-vous donc ? Cela fait des heures que je vous cherche, tous les trois !
Son visage s’adoucit dès qu’elle vit leur état.
— Mais… Que faisiez-vous dehors, par ce temps infernal ? Et Conall, regardez-le ! Mon pauvre petit…
— Je ne suis pas petit, grommela l’intéressé en claquant des dents. Je suis grand et fort. Comme père et Alasdair.
— Bien sûr, mon trésor, bien sûr. Tu es fort comme un ours ! Allons, Alasdair, emmène-le vite près du feu… Toi aussi, Kenna, venez tous vous réchauffer… Par tous les saints, vous allez attraper la mort !
Elle continua à maugréer, tout en frictionnant les mains de Conall entre les siennes. C’était une petite femme menue et noueuse, au visage si ridé qu’il rendait son âge indéfinissable. Ses yeux gris clair, presque translucides, étaient si pénétrants qu’on les aurait crus taillés dans du verre. Et la manière étrange dont elle les riva soudain sur elle inquiéta Kenna.
— Oh ! ma douce, pendant que j’y pense, ta mère veut te voir, et au plus vite ! Une affaire de la plus haute importance, m’a-t-elle dit. Elle semblait fort mécontente de ne pouvoir te trouver. Inutile de me demander de quoi il s’agit, je n’en sais rien, mais dès que tu seras présentable, tu ferais bien d’aller lui parler.
Kenna acquiesça, soucieuse et curieuse à la fois.


1. Qu’on pourrait traduire par : Pare-Tempête, ou encore : bouclier contre les tempêtes.

Chapitre 2
— C’est une plaisanterie, mère ? Je vous en supplie, dites-moi que c’est une odieuse plaisanterie !
Le désespoir et l’incompréhension perçaient dans sa voix. C’était impossible, injuste, terrifiant ! Il s’agissait forcément d’une erreur, ils ne pouvaient pas lui faire une chose pareille !
Vêtue d’une robe de soie couleur lavande, qui mettait en valeur son ventre arrondi par la grossesse, sa mère, Aleinna McDonnell, soutint sans faillir son regard. De longs cheveux blonds retombaient en cascade dorée sur ses épaules pâles et frêles. Elle était grande, belle, aussi digne qu’une reine. Comme je ne le serai sans doute jamais, songea Kenna.
— Oh ! mais c’est tout ce qu’il y a de plus sérieux, mon enfant !
— C’est hors de question ! Jamais je n’épouserai un Fraser ! Ce sont nos ennemis ! Des brutes, des assassins, des…
— Cela suffit ! Ce mariage se fera, que tu l’acceptes ou non !
Des larmes de rage et de frustration montèrent aux yeux de Kenna. Elle refusait de pleurer devant sa mère, pourtant, elle ne parvint pas à les refréner. Cette dernière, impassible, ne sembla pas s’en émouvoir.
— Cesse de faire l’enfant, veux-tu ? Les Fraser sont riches et puissants, ils sont en outre apparentés au roi Alexandre, qui nous fait l’honneur de bénir cette union. Notre clan en sortira renforcé, et de nombreuses vies seront épargnées, songes-y.
— Et la mienne, de vie, y avez-vous pensé ? A-t-elle une quelconque importance à vos yeux ? Parce que je vous jure que je me tuerai, vous m’entendez, plutôt que de laisser Liam Fraser me toucher !
La puissance de la gifle la fit vaciller. À moitié étourdie, elle resta sous le choc. Ce n’était certes pas la première fois qu’elle était châtiée par sa mère, mais jamais encore avec une telle violence ! Le visage aussi rubicond que si elle avait reçu le coup au lieu de le porter, celle-ci la toisait avec autorité.
— Ingrate, comment oses-tu me parler sur ce ton ? Tu n’es qu’une enfant égoïste et trop gâtée ! Tu devrais au contraire te montrer reconnaissante ! Seigneur Dieu, je ne devrais pas avoir à me justifier…
Elle retomba dans son fauteuil préféré et la congédia d’un vague geste de la main.
— Va, maintenant, laisse-moi, je suis fatiguée.
La discussion était close et Kenna avait l’impression que le monde s’écroulait sous ses pieds.
Elle sortit de la chambre de sa mère et aurait claqué la porte si celle-ci n’avait été si lourde, et si elle ne s’était pas elle-même sentie si faible. Apprendre qu’elle allait lier sa vie à un Fraser — peu lui importait qu’il soit fils de chef ou de palefrenier —, l’avait comme vidée de toute énergie.
C’est un cauchemar ! Un horrible cauchemar !
Hélas ! se le répéter n’atténua en rien la terrible réalité. Elle allait se marier avec un monstre.
Furieuse et désespérée, elle courut jusqu’à sa chambre et fondit sur son lit pour y pleurer toutes les larmes de son corps.
Elle dut finir par s’endormir d’épuisement, car elle fut réveillée par des pas lourds qui résonnaient de l’autre côté de la porte. Elle retint sa respiration, craignant que ce ne soit son père qui vienne à son tour lui parler de la chance qu’elle avait d’épouser leur pire ennemi. Mais les pas s’éloignèrent. Sans doute un garde ou un serviteur trop chargé… Elle s’autorisa à respirer de nouveau.
Elle s’assoupit une fois encore, plongeant dans un sommeil sans rêves. Puis elle sentit une main caressante sur sa joue, sur ses cheveux. Quelqu’un chantait. C’était une berceuse en gaélique, qui parlait de fées des Highlands. Elle entrouvrit les yeux. Ellie la regardait avec mélancolie. Elle se blottit dans ses bras, comme elle le faisait quand elle était une petite fille innocente, encore pleine de confiance en l’avenir. Que ne donnerait-elle pas pour revenir à cette époque bénie !
— Ellie, Ellie… Je suis perdue ! Mes parents m’ont offerte aux Fraser ! Je ne veux pas ! Comment peuvent-ils ! Ce n’est pas juste…
— Je sais, ma douce, je sais. Mais, maintenant, tu vas cesser de pleurer comme une enfant et te comporter en femme. Tu n’es pas la première ni la dernière à te trouver dans une telle situation et, comme les autres, tu feras preuve de courage et d’abnégation pour le bien des tiens.
— Ils ne peuvent pas m’y obliger, ils n’ont pas le droit de me faire ça !
Elle se remit à sangloter entre ses bras. Ellie soupira.
— Ta mère m’a dit exactement la même chose, au sujet de ton père. « Jamais je n’épouserai une brute de McDonnell ! » Ah ça, elle ne voulait pas en entendre parler ! Elle rêvait de se marier avec un homme riche et raffiné, qui l’emmènerait vivre à la cour du roi, et voilà qu’elle se retrouvait prisonnière d’un coin perdu des Highlands, unie à un rustre écossais. Mais elle a trouvé sa place et…
— Je m’en fiche, moi, des richesses et du prestige ! Tout ce que je veux, c’est… J’ai toujours cru que je ferai un mariage d’amour, Ellie. Je ne veux pas me donner à un homme que je n’aimerais pas !
— Comme nous toutes, ma douce, comme nous toutes… Mais entre ce que l’on souhaite et ce que l’on obtient, il y a souvent un monde. Allons, épouser un Fraser n’est pas aussi terrible que tu l’imagines. Ce ne sont que des hommes, ni meilleurs ni pires que les autres. Peut-être même que Liam te plaira et que vous finirez par vous apprécier, qui sait ? Et si ce n’est pas le cas, eh bien, vous vous en arrangerez. Comme l’ont fait tant d’autres avant vous.
L’expression d’Ellie était énigmatique, mais Kenna était trop fâchée pour y prêter réellement attention. Elle se libéra de ses bras et se leva d’un bond.
— Non ! Je ne vais pas m’en arranger ! Je veux un homme bon et loyal, que j’aimerai et qui m’aimera ! Est-ce trop demander ? Je ne veux pas d’une brute épaisse, et c’est ce qu’est Liam Fraser !
Ellie eut un petit rire.
— Tiens donc, c’est ainsi que tu l’imagines ? L’as-tu déjà rencontré pour penser ça de lui sans même le connaître ?
— Je… Non, mais… tous les Fraser sont des hommes mauvais. Ils nous haïssent. Ça, je le sais. Ils n’auraient pas tué tant des nôtres, sinon.
Ellie secoua la tête.
— Petite sotte, ils ne nous détestent pas. Ils aiment juste trop nos terres et leur accès à la mer.
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Notes
1. Qu’on pourrait traduire par : Pare-Tempête, ou encore : bouclier contre les tempêtes.
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